
LE SAMVEDI

fl eurit le premier et d~uré quiinzi.joura à peiei, voilà bien la fleur et l'em-
blème du Parisien, de l'habitant fiévreux de la grande ville, ai impatient
et si avide, poussé par la bâte de posséder et de jouir.

Le piomeneur solitaire évoque ses printemps passés. Combien tout cela
l'enivrais, ce vent taquin, ce jeune azur, ces fleurs précoces, cette verdure
nouvelle, et, là hut, l'harmonieux tumulte des clduce de Plques sar la
foule joyeuse et ensoleillée ! Naguère encore, comme tout cela lui donnait
un revif de jeunesse!i

Hélas! Serait ce détidément fini? Aujourd'hui, faible et maladif, f ris-
sonnant au moindre souffle un peu âpie du Lord est, les lilas ne le grisent
plus, le concert aérien l'importune. Est-ce bien lui, l'amoureux et le
poète-au fond, c'est tout nun- lui de qui, jadis, toute fleur avait le baiser,
lui chez qui tout rythme éveillait aussitôt mille chansons, est-ce bien lui
qui peut rester indifférs nt à un parfum, à une harmonie?1 Oh ! 1l1, cruelle
pensée ! Est-ce vraiment la fin et ne connaîtra t-il plus jamais les enchan-
tements de la nature et de la vie?1

En ce moment, à quelques pas devant lui, dans la longue avenue où
s'attarde sa flânerie, il aperçoit un jeune homme et une jeune f mime, assis
sur un banc, dans la tiédeur du soleil que tamise le grêle feuillage. tCet
un ménage d'ouvriers, parmi les plus pauvres ; car, bien que ce boit j ur
de grande fête, la femme est en cheveux et en taille - et quelle robe ! -
et Ihomme a gardé sou tricot et sa cotre de travail. Sur la petite voiture
d'osier, où repose un nouveau-né, tout près d'elle, la femme a placé une
gerbe de lilas, et le tout petit, qui vient (le s'éveiller, ouvre dps yeux
devant cette merveille et porte instinctivement vers les ]leurs, ses mains
potelées. L'homme, lui, maintient debout, sur une de ses cuisses, sion aiîné
- deux ans tout au plus - et l'enfant, qui écoute sonner les dlo lips de
l'église voisine, est charmé par la belle musique et incline la tête, en
mesure, à chaque vibration d& l'airain. Alorsa, les époux regardent tour à
tour leurs deux enfants, du regard des pères et des mères, puis tournent
la tête l'un vers l'autre, et, sans rien dire, ils se sourient longuemient -
oh!1 du pâle sourire des malheureux - mais d'un sourire où il y a quand
même, en ce moment, pour c2s deux humbles, un peu de je e et d'amîour.

Oh!1 comme il a honte, à présent, le promeneur penif, de son chagrin
égoïste et mauvais de tout à l'heure!1 Qu'importe qu'il vieillisa-, et que le
renouveau lui verse de moins en moins la force p mr le travail i-t pour la
volupté! Epanouis>ez vous, lilas d'avril ! Sonnez à toutes volé-s, cloches
des a1'euia!1 Fleuuis, printempîs, riJhese des pauvres I Et sois béni par
tous les misérables et par ctt homme sur le déclin, dont tu viens de
ré.hauffer le coeur en l'attendribsant devant le bonheur d'autrui !

_______FRAN-OIS CoIi'eî

ISTOIRE ARRIVEE - (Suite te fin)

v
- .QuoI donc? Il me semble que j'ai

entendu quelque chose craquer..- - Quel-
que lion,pout être, qui me suit. ..- Ah...-
encore!I Mals ouï donc?. ..

Le petit afltî-îî'Iîi d'reyiu Vlt'i-
ru <le 'J'vtaclac-Bonjour, maman

IDans une revue (le lin
d'anîîe, que nous faiiions rté-
péter, Toçhé et moi, le directecur
du théâtre nous dit un jour:

-J'iun numéro semist-
tiosînel à vbous proposer: un
chien qui imiit-) Monnet Sally

IM bahi
"-C'est du mloinq, son pro-

prietaire qui l'alliriue; ont leut
toujours voir, n'est ce pis?

- Certainenient!
"On fit venir le proiirisétire

et son chien. Celui-ci étit un
gros caniche noir, à l'Seil vif et
intelligent

"lSon maître l'% illb'a d'une
tunique et d'un péplum, lui
tuit sur la tête une couronne
de roses et lui donna la répli-
que, comme dans (L'lipe roi ;
le chien rf-p-ndait par un g[ou-
g-ousement et des petits t t des
grands aboiements extraordi-
naires :c'était tout à fait la
gamme montante et desceii-
detnte, dont se sert, parfois,
Mounet Sully !

POUR [,E Lî- ET 'î:'-S lDE Iz\QU i-s

Comnict s'WýbiIIcront uos j -t-ae. \font-
réalaees.

Il Avec tout le respect dû à un daa grands artietes (le ce temps, je dois
avouer que c'était à s'y méprendre.

R11avis, nous sautâmes sur le num4éro qui reiplaý-tit admirablement
une tene dialogyuée de nous et qlui était loin (le coenimr autant de iiiots
di éles 1

IlLe malheur voulut que, qud)queq.jours avant la première, le p~roprié-
taire, désolé, viut nous atinoncer, un matin, (lue Boeliihin avait disparu
depuis la veille, et qu'il ignorait ce qu'il était devenu.

"C était un do-sat-tre t aaai.i pris au c-hien 11 N'était il îîas conîtent.
de sou rô. e? Avait-il été débauché par une chienneo riche, qui a'ti'ttt iseHf
à aimer un at-<ur ? Ou bien, suppobiuion iiîvraiscînl>lalîle, était-ce INonnet-
8atlly lui-même qui contrarié de voir paLreJier i-a miaiiiër#" par uit iipIe
qua-irupède, l'avait fait enlever nuitamm'ent 1 (>,1 ne l'a j imiais su."

Force fut aux auteurs (le se passer (Ie ce clou, sur Il que! ils comp.
taient ! La revue y perdît beaucoup, connue le dut une petite actrice du
théâtre qui, elle mPon plue, n'était pas contenute dlu son rôle: elle imanquait
de chien ! '1isBL.

PAS LA MÊMlE CILOStE
Maldamne (à la servante) -Marie, votre iîuur est-elle maréiinjte-

nanti1
ga,ie.-Non, madame.
Madame.-Comment cela ! Mais je croyais qu'elle était mariée depuis

la semaine derniWr.
Marie.-Oui, madame, elle devait l'être, mais son futur au lieuî d'ache-

ter des meubles a achiEté une bicyclette.

RIEN D~U TOUT
I., jî'nne hoi.amie.-Alicç-, qu'est-ce que votre pèiv v-oit en moîi et qîuoi

peut-il ill'objecter?
La jcune /We (essuy~ant ?tne Iarrn).-ll ne voit rien di tout ein vous,

Aifred, c'ci-t paurqmoi il s'objecte.

CE QU'ELLI' l4KýSiRtAl'
L'l..en'épouserai Jamais un homume dont la fortune- ne se chilre

ptr an mn~os -it cinq zéros.
Lui (triornp/toeeen. -Ahî, clsrie ! L'% umienneo est toute en zéros.

HISTOIRE DE CHIEN
Les chil3ns font aussi partie de la gent diramnatique ; de tous les ani-

maux, ce sont eux qui deviennent le plus facilement dles artistes, et sou-
vent des artistes de valeur!1 Dans les cirqn?8, on les exhibe sous toutes
les formes ; au théâtre, ils ne comptent pins leur succès. On a fait quan-
tité de pièces daus lesquelles ils jouent le principal rôle ; une, entre
antres, est restée célèbre . le Chsien de Montoeryis, que j'ai vu représenter
dans mon enfance et qui m'a tant fait rêver.

IlQuand le chien reconnaissait, perdu dans la foule, le véritable assassin
du crime dont son maître était accufé et liii sautait à la gorgoe, le public,
,dont l'étais, applaudissait ave une joie folle.

IlJai vu reprendre, plus tard, ce drame à la (4aité du boulevard du
-Temple, Brus la direction Hostein. Le chien chargé du grand rôle en
question appartenait à un petit acteur du théâtre, qui l'avait dressé très
vite. Hostein m'a souvent raconté qu'au baisser final du rideau, quand
le public en délire rappelait tout le mnonde, le chien revenait saluer aussi.

«" Et, non seulement le chien saluait, mais son maître, caché dans le
,trou du souffleur, pour diriger les pas et les mouvements de son animal et
que personne ne pouvait voir, saluait de même, en mettant les mains sur
Son coeur.

IlChacun prend sa part de gloire où il peut!
sur le nu., adtul(iIe.a. ,1i.il,î e .u ..

'' ii , 'l'îc,,Iî la Iu~'r ri'. ' rf i

dI'iîutt uclio, j'aurai sin dlo mo iiuiiîlr
dl'une glaicière!

Si vous toussez prenez le B~AIIME RIIUM~L


